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ü Ville 
les  iz -,  1 3 & 1 4 du 
; de  Septembre  ïySg  , à Coc- 
cajion  de  trois  émeutes  violentes. 


Extrait  .d’une  ‘Letttejd’Otiéansj 

J'L'ÿ.etlt  lundi  dénier  à Orlëaïis  trois 
émeutes  Violentes  {8t  iangu'ihaires.  La 
première  , à I b heures  dù  matin.  A la 
Chapelle  ctés  Aides  , fàuxbourg  Éannier 
ou  de  ïaris  , plus  'de  ~‘6ôd  vignerons  , 
armés  jusqu’aux  dents  , &qui  àttendoienc 
e'ticôTe  'ÜeV'âütfés  ïâu^bourgs  Un  renforc 
qui  leur  a manqué , ont  arrête  ■'frëme’d«r 

XJJENÏ'Ü'EKRKÏ  A 

^ UBRARY  v 


quarante  convois  de  blé  qui  étaient  dcL 
tinés  pour  notre  marché.  Les  laboureurs 
& leurs  voituriers  ont  en  vain  repréfenté 
que  ce  blé  n’éroit  plus  à eux  ; qu’il  ap- 
partenoir  au  Cornirc  des  fubfiflances  de  la 
viMe  d’Orléans  , qui  ne  leur  en  refufe- 
roir  pas  une  portion  au  prix  courant  du 
marché:  ils  ont  été  battus,  une  portion 
du  blé-  a été  pillée  , & l’autre  achetée  à 
un  prix  bien  au-deflous  de  celui  du  mar- 
che. Cependant  les  volontaires  , tant  à 
pied  qü’à  cheval  , au  nombre  de  deux 
cents  , avec  autant  d’infanterie  militaire 
& un  détachement  de  cavalerie  au/fi  mili- 
taire, fe  font  rendus  au  lieu  de  la  dif- 
pute , au  premier  lignai.  Alors  la  querelle 
s’efl  fort  échauffée  ; on  a tué  huit  de  ces 
aflaillans  : on  a enfoncé  les  portes  des 
roagafins  où  les  blés  volés  avoient  été  fer- 
rés; on  a arrêté  une  douzaine  des  plus 
murins  que  l’on  a conduit  dans  les  pri- 
fons , & l’on  a emmené  prefque  tous  les 
convois  de  blé  dont  le  marché  avoir  le 
plus  gtand  befoin. 


II  n’y  a eu  que  deux  cavalier*  de  ma' 
réchiulleéde  bielles  par  les  coups  de  fuül 
des  affaillans  , & l’un  d’eux  eft  mort  et 
lui  coupant  le  bras  qu’il  avoit  caffé. 


On  a formé  l'alerte,  non  - feulement 
pour  raffemb'er  tous  les  volontaires , mais 
encore  pour  engager  tous  les  bons  citoyens 
à prendre  les  armes.  On  a diflribué  diffé- 
ras piquets  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville , les  corps-de-garde  ont  été  doublés, 
&.  le  furplus  de  la  milice  tant  bourgeoife 
que  militaire , a formé  un  bataillon  quarré 
qui  s’ell  tenu  toute  la  journée  fur  la  place. 
Toutes  ces  précautions  ont  paru  tamener 
la  tranquillité  dans  la  ville  & dans  le  mar- 
ché ; mais  â trois  heures  après  midi , un 
nommé  Jean  Desbœfs  , ancien  foldar  de 
Touraine  , adluellement  portefaix,  & fer- 
gent  de  la  compagnie  de  S.  Marceau  , a 
quitté  , lui  cinquième,  fa  compagnie  qu’il 
faiioit  exercer  depuis  midi,  fous  le  pré- 
texte de  dîner  , il  eft  allé  joindre , rue 
Pauphine,  au  bout  du  pont , plus  de  deux 


mille  hommes  armes  de  fufils  , de  haches1, 
de  cognées  8c  de  piftoîets.  Ces  deux  mille 
hommes  cherchoient  à encrer  dans  la 
ville  pour  s’y  réunir  à dix  mille  artifans 
que  la  ftagoation  du  commerce  a jetés 
dans  Poifiveté  & la  grande  mifere.  Alors 
le  corps-de-garde  de  Royal-Comrois  d’in- 
fanterie 5 mêlé  de  volontaires  qui  étoienc 
au-dehors  de  la  grille  du  pont,s’eft  retiré 
au  dedans  fur  le  pont,  en  crianr:  auxarmes< 
Les  affaillans  ont  fait  fonner  le  tocfin  à 
S,  Marceau  , qui , quoique  paroiffe  de  la 
ville  , eft  hors,  de  fon  enceinte  : on  a, 
fonné  la  charge:  les  volontaires,  au  nom- 
bre de  400,  dont  j’étoi*,  mêlés  8c  ferrés 
dans  les  rangs  de  Royal-Comtois , un  dé- 
tachement de  trois  cents  hommes  de  cava- 
lerie a la  fuite , fe  font  rendus  à grands, 
pas  fur  le  pont.  Jean  Desbœufs  , ainft 
nommé  parce  qu’il  eft  très-vigoureux  , 8c 
qu’il  bat  fix  autres  de  fes  confr?eres,,  a 
demandé  la  permiftion  d’approcher  feul  % 
fans  coup  férir , pour  capituler.  On  la  lui, 
a accordée,  8c  il  s’eft  avancé  le  chapeau 


(5  ) 

bas , comme  un  général  d’armée,  & a dit- 
qqe  comme  chef  de  plus  de  crois  mille  hom- 
mes qui  foucenoient  la  bonne  caufe  , il-, 
demandoit  i°.  d’encrer  dans  le  corps  des, 
volontaires  avec  la  nouvelle  troupe,  afin,  . 
de  protéger  la  ville  : 20.  de  taxer  le  pair^ 
livres , à dix-huit  fela,  & 3,% 
la  livre.. 


on  n’acceptoit  aucune,  de  fes 
propolitions , qu’on  les  rejectoit  pour  de. 
bonnes,  raifons  qu’op  lui  a déduites  & 
que  d’ailleurs  on  connoiffqit  la  véritable 
intention  de  fa  troupe  , il  nous  a répli-, 
que  ainfi.  Permettez  - moi , Meffieurs  ^ 
de  me  retirer  tranquillement  auprès  des. 
braves  gens  que  j’ai  l’honneur  de.  com- 
mander & de  leur  rendre  compte  dp  ma 
million  & de  votre  réponfe.  Je  défire 
qu'elle  puiffe  les  fatisfake.  Rendu  à fa 
bande  , à deux,  portées.  d£  fefds  de.  la, 
grille,  il  les  a.  harangués.,  St,  les.  a fait, 
marcher  en  rangs  ferrés,  QU-  cfevaiw;  de 
nous.  Quand  if  a,  été,  à,  -,  peu  - près  yet% 


I 


, ( «> 

h lune  ou  I’efplanade  qui  efl  avant  1â 

grille,  il  a fait  faire  une  décharge  de 
fi#  cents  cou ps  de  fuiils  qui,  heureufemenc 
nous  ont  liffié  aux  oreilles  ians  bleffer 
perfonné.  Un  leul  officier  comrois  a eu 
fon  chapeau  emporté.  Quand  cette  dé- 
charge a été  faire  nous  avons  tiré  à notre 
tour  , & le  premier  coup  qui  a porté  , a 
pafle  dans  la  bouche  de  Jean  Desbœufs  , 
qui  efl  tombé  m^rt , en  faifant  les  impré- 
cations les  plus  horribles.  Sur  Je  champ 
fa  troupe  s’eft  débandée  & a étéchaffée, 
pcurfuivie  & fabrée  , par  la  cavalerie  , 
jufques  par  de-làlepont  d’Olivet,  On  pré- 
tend , & je  le  crois  , qu’il  y a eu  dan* 
cette  affaire  quatre  vingrs  brigands , tant 
tues  que  bleffés  , fans  perte  ni  bleffures 
d’aucun  de  nous. 

Comme  la  cavalerie  pourfuivoit , nous 
nous  fommes  occupés  à faire  des  recher- 
ches dans  le  portereau  pour  écarter  ceux: 
qui  s’étoint  joints  à cette  troupe,  nous  n’y 
avons  trouvé  qu’un  feul  homme  qui  ait 


ofe  nous  defier  , parcequ’ii  s’étoit  barri* 


les  portes  & arrêté  ce  féditieux  qui  a eu 
la  hardiefTe  de  nous  dire  ( je  i’ai  entendu  ) 
qu’il  a voie  manqué  ion  coup  , que  depuis 
deux  mois  il  ecoit  occupe  à émeuter  par 
argent  les  habitans  des  autres  faubourgs 
& de  ceux  de  tous  les  vignobles  quiavoient 
manqué  a leur  parole  d’honneur. 

Cet  homme,  nommé  Rimbert  , mar- 
chand vinaigrier  , tonnelier  & commif- 
fionnaire  , riche  de  plus  de  cinquante  mille 
ccus , fans  enfans,  a été  pendu  à une 
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Les  féditieux  du  fauxbourg  Bannierau- 
roient  fubi  le  meme  fort  , fi  les  habitans 
de  ce  fauxbourg,  frappés  de  cet  exemple, 
nefuffent  venus  demander  pardon  de  leur 


les  doufe  qu'on  .gardait  dans  les  priions 
comme  otages,  a la  plus  légère  émeute. 


heure  après  minu-t 
votai. 


» Par  jugement,  pré- 


étourderie. 


On  leur  a accordé  un  furfis , fauf  à punir 


Pendant  cette  petite  guerre,  les  vo- 
lontaires de  Royal  - Comtois,  qui  gar- 
doient  la  prïfqn  qu’on  vouloir  forcer  , 
ont  été  affaülis  d’un  premier  & d’un  fé- 
cond , d’une  grêle  de  pierres  , de  pavés  , 
de  coups  de  ‘fuïi'ls  & de  piftolets  , à quoi 
ils  ont  répondu  par  une  limple  décharge 
de  vingt -quatre  coups  de  fufils  , qui  en 
a jétté  fe’pt  en  bas. 

Parmi  les  volontaires , il  n’y  a eu  que 
Grangér  le  comédien , frere  de  Granger 


T ic,  Bourgeois 
d’Oïléans. 
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